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Résumé

Cette note apporte des précisions sur les possibilités d’infestation par deux pucerons :
Cedrobium laportei Remaudière, Cinara cedri Mimeur, sur : Cedrus atlantica Manetti, C. libani
Loudon, C. brevifolia Henry, C. deodara Loudon.

Dans 2 plantations, nous avons comparé les densité d’infestation spontanée des deux puce-
rons. C. cedri attaque les 4 espèces de cèdre. C. laportei infeste aussi C. atlantica et C. deodara,
mais C. brevifolia et C. libani étaient indemnes.

Nous avons effectué des infestations artificielles de C. laportei. Le cèdre de l’Atlas est

toujours l’espèce la plus infestée, C. deodara l’est également, mais la fixation de ce puceron est

possible sur C. libani et sur C. brevifolia.

Des différences de densités d’infestation naturelle ont été mises en évidence, pour les deux

pucerons, sur certaines provenances.

Mots clés : Cèdres, Cedrus atlantica, Cedrus libani, Cedrus brevifolia, Cedrus deodara,
Homoptera, Lachnidae, Cedrobium laportei, Cinara cedri, résistance naturelle.

1. Introduction

Le genre Cedrus comprend 4 espèces assez bien caractérisées par leur morphologie
(ARBEZ et al., 1978), leur biologie (ToTH, 1982-1984), leur écologie (AUSSENAC, 1983).
Leurs aires naturelles de répartition ne se recouvrent pas. C. atlantica Manetti occupe
certaines montagnes d’Afrique du Nord, principalement celles du Maroc (ACHHAL et
al., 1980) : Rif, Moyen-Atlas, partie orientale du Haut-Atlas ; en Algérie, son aire est
plus morcelée, les peuplements les plus importants étant situés dans les Aurès. C. libani
Loudon et C. 6revifolia Henry le remplacent dans la partie orientale du bassin

méditerranéen (QUEZEL & BARBERO, 1985) : le premier se rencontre sur le versant

occidental de la chaîne libanaise (BEALS, 1955 ; ABI-SALEH, 1978), où ne subsistent que
quelques petits peuplements isolés, un peu en Syrie, mais surtout en Turquie, dans les
montagnes du Taurus et de l’Anti-Taurus (QuEZEL & PnMUxcuoct.u, 1973) ; l’aire du



second se limite aux montagnes situées au sud-ouest de l’île de Chypre. Enfin, C.

deodara Loudon s’étend sur l’Afghanistan jusqu’au Népal occidental.

Ces quatre espèces sont aujourd’hui présentes en Europe, où elles ont été intro-
duites comme essences de reboisement ou comme arbres d’ornement.

Deux espèces de pucerons, elles aussi présentes aujourd’hui sur le continent

européen, sont inféodées au genre Cedrus :
- La première, Cedrobium laportei Rem., a été observée tout d’abord au Maroc,

dès 1935, par MIMEUR, qui l’a confondue avec l’espèce suivante (REMAUDIÈRE, 1954),
puis ensuite en Algérie (REMAUDIÈRE, 1954), en Espagne (F. ROBREDO, communication

personnelle), en France (En-toNNOT et al., 1967 ; FABRE, 1982 ; FABRE & RABASSE, 1987),
en Italie (COVASSI, 1971 ; ROBERTI, 1976), en Angleterre (CARTER & MASLEN, 1982),
aux Pays-Bas (ROSSEM et al., 1976). Dans la majorité des cas, elle est signalée sur C.
atlantica ou sur certaines de ses variétés ornementales (var. glaiica, var. argentea),
parfois sur « Cedrus sp. ». COVASSI (1971) et ROBERTI (1976) l’ont observée en Italie sur
C. libani. En revanche, elle n’a pas été trouvée sur cette essence en Turquie ni en

Syrie, ni sur C. deodara dans l’est de l’Afghanistan (EMONNOT et al., 1967), et n’est pas
signalée sur C. brevifolia.
- La seconde espèce : Cinara cedri Mimeur est connue au Maroc (MrtvtFUx, 1935)’,

en Espagne (NiOTARIO et al., 1978), en France (FABRE, 1976), en Italie (COVASSI &

BINAZZI, 1974), en Turquie (TUATAY & REMnoDrÈttE, 1964). Elle a également été

récoltée au Liban dans la Forêt de Barouk en 1980 par J. Riom (communication
personnelle). Les plantes hôtes mentionnées par les auteurs sont : Cedrus sp., C.

atlantica, C. atlantica var. glauea, C. libani, C. deodara, C. deodara var. peradulcr.
Comme la précédente, elle n’est pas signalée sur C. brevifolia.

L’objet de cette étude préliminaire est de préciser les possibilités d’infestation des
2 pucerons sur les 4 espèces de cèdres. L’intérêt de ce type d’étude est double :

scientifique, d’une part, car ce peut être un point de départ d’analyses plus approfon-
dies des relations cèdres-pucerons ; pratique, d’autre part, pour une extension plus
rationnelle de l’aire de C. atlantica, essence très utilisée en reboisement dans le sud de
la France.

2. Matériel et méthodes

Ce travail a été réalisé, pour l’essentiel, dans des plantations situées dans le sud-est
de la France. Nous y avons procédé, d’une part, à une évaluation de l’importance
d’infestations spontanées de pucerons, d’autre part (seulement pour C. laportei), au

suivi d’infestations artificielles.

2.1. Evaluation des infestations naturelles de pucerons

Les observations ont été réalisées en juin 1980, juin et octobre 1981 et juin 1985

(un relevé chaque fois), dans deux plantations comparatives situées dans le Var, la

première en Forêt domaniale de Collobrières, au lieu-dit Le Treps, la seconde, en

Forêt domaniale de Pellenc. Ces plantations ont été mises en place à partir de 1972 par
la station INRA d’Amélioration des arbres forestiers (ANONYME, 1975 ; ARBFZ et al. ,



1978 ; PRADAL, 1979 ; VEYRET, 1984). Dans les deux cas, nous avons examiné plusieurs
groupes de 6 à 25 arbres. Pour chaque groupe, les arbres ont été choisis au centre de 2
à 3 parcelles où les différentes provenances composant la plantation se trouvaient

représentées. Malheureusement, l’échantillon ne permettait pas d’exploiter toutes les

possibilités offertes par les dispositifs expérimentaux : lattices équilibrés à Pellenc, blocs
incomplets équilibrés au Treps. La vitesse de multiplication des pucerons, leur dispari-
tion tout aussi brutale interdit de poursuivre le même relevé après le 4e ou le 5’ jour.
Les données ont donc été exploitées par la méthode de l’analyse de la variance à 1
facteur contrôlé à partir des données individuelles. Lors de chaque relevé, la densité
des deux espèces de pucerons sur chaque arbre a été déterminée de la façon suivante :

Muni d’un chronomètre, l’observateur examine à l’oeil nu l’ensemble des rameaux
de l’arbre, à la recherche des colonies de pucerons. Celles de C. laportei sont localisées
à la face inférieure des rameaux, essentiellement sur les entre-noeuds des pousses
aoûtées de l’année précédente ; on rencontre aussi des individus à l’aisselle des aiguilles
des pousses turgescentes de l’année. C. cedri se trouve sur les rameaux aoûtés des
années précédentes ou sur le tronc. Les deux espèces peuvent se mélanger, mais les
larves de C. cedri sont de plus grande taille. De plus, leurs soies dorsales sont

dépourvues de renflement apical.

Chaque colonie est dénombrée, en distinguant, d’une part les larves, tous stades
confondus, et d’autre part les ailés. Ces deux catégories seront ici regroupées. Soit alors
si le nombre total des individus de l’un des deux pucerons portés sur l’arbre i et ti le
temps (en minutes) pris par l’examen de cet arbre. L’utilisation directe des valeurs s, ne
tiendrait pas compte, ni de la variabilité individuelle de la taille des arbres, ni de la
variabilité entre provenances, souvent élevée, de leur taille moyenne. Aussi les pondè-
rons-nous par ti, en calculant la densité suivante :

d; = 10*silti fi

qui est la valeur de si rapportée à un arbre « standard », dont l’examen demanderait
10 minutes. Cette transformation, déjà utilisée par SHANDS & SIMPSON (1955), suppose
que l’observateur travaille toujours à la même vitesse ; autrement dit, on admet que la
longueur totale des extrémités de rameaux observées, qu’on devrait mesurer pour
pouvoir calculer la densité réelle des pucerons, est proportionnelle au temps nécessaire
pour effectuer leur examen, les densités moyennes respectives des deux pucerons par
arbre sont ensuite calculées pour chacune des provenances puis comparées à l’aide du
test de Duncan.

2.2. Infestations artificielles

Cette technique n’a été utilisée que pour C. laportei et visait à vérifier la
« résistance » à cette espèce de certaines provenances. Les infestations ont été effec-
tuées de 1983 à 1985 (cf. tabl. 1), certaines en serre, d’autres dans de petites
plantations comparatives installées dans le Vaucluse, sur le terrain de la Station de
Recherches forestières d’Avignon et à 15 km de là, sur la commune des Vignères. Une
expérience du même type a également été effectuée en 1985 dans la plantation
comparative de Pellenc.

Les colonies de C. laportei ont été prélevées parfois sur place, le plus souvent dans
d’autres localités, ou encore dans une serre où nous disposons d’un élevage permanent.
Les arbres infestés par le puceron sont tout d’abord repérés grâce aux fourmis qui
circulent sur leur tronc. Puis les rameaux portant des colonies, sont coupés au sécateur,





et placés immédiatement dans une glacière où règne une température d’environ 5 °C.
De cette façon, et à condition que la durée du transport ne dépasse pas 4 à 5 heures,
les pucerons restent fixés à leur support-jusqu’au moment de l’infestation. Les rameaux
sont alors sortis de la glacière et sectionnés en tronçons dont la longueur est fonction
du nombre de pucerons désiré. Puis chaque tronçon est fixé, à l’aide d’un « plastilien »,
sur l’extrémité d’un rameau de l’arbre à infester. Généralement, on dispose ensuite
autour de ce rameau un manchon de tissu de coton attaché à ses deux extrémités. Ce
manchon permet de retrouver facilement les individus qui meurent sans s’être fixés. Il

protège aussi les nouvelles colonies de l’arrivée des prédateurs et de l’action néfaste des
gros orages. Trois jours après l’infestation, on dénombre les individus qui se sont fixés
sur les extrémités des rameaux et ceux qui sont morts. Les relevés suivants sont espacés
d’environ une semaine. Ils sont poursuivis jusqu’à la disparition complète de tous les

pucerons sur tous les arbres.

3. Résultats et discussion

3.1. Infestations spontanées de pucerons

Les tableaux 2 et 3 donnent les densités moyennes respectives des 2 pucerons dans
chacune des 2 plantations et. pour chacune des origines géographiques de cèdres
étudiées.

3.11. Cinara cedri

Au Treps, au mois de juin 1985, toutes les origines géographiques choisies ont été
infestées par cette espèce. Par contre, elle p’a pas été trouvée sur C. atlantica originaire
du Grand-Atlas au mois de juin 1980, sur toutes les. provenances au mois de juin 1981
et sur la provenance artificielle française du Rialsesse au mois d’octobre 1981. En 1980,
la densité moyenne du puceron par arbre atteignait pourtant 62,5 ± 47,3 (36,8 ± 14,2
en 1985), mais les colonies s’étaient développées sur 14 arbres seulement, les autres

(186) étant indemnes. En juin 1981, au Treps, aucun individu n’a été découvert, la

population ayant quasiment disparu, sans doute suite à l’action des prédateurs : cocci-

nelles, chrysopes encore présents sur les arbres. Enfin, en octobre de la même année,
la densité d’infestation était trop faible : 0,2 ± 0,2.

A Pellenc, toutes les origines géographiques ont été infestées soit au mois de juin
1985, soit au mois de juin 1981. Son absence sur 2 provenances en 1981 était due là
aussi à la faible densité d’infestation (5,2 ± 3,6 pucerons par arbre).

En 1981, au Treps comme à Pellenc, la densité d’infestation moyenne entre les

provenances de cèdres étant respectivement de 0, 6, aucune différence significative
entre elles n’a pu être mise en évidence. En 1980 au Treps, la densité d’infestation était
plus élevée : 57 pucerons par arbre et par provenance, mais les colonies s’étaient

développées sur certains arbres (coefficient de variation : 4,5 sur les 6 provenances du
Moyen-Atlas). En revanche, à Pellenc en 1985, excepté la provenance HAJI, les autres
de l’espèce libani étaient moins infestées (tabl. 4).







3.12. Cedrobium laportei

Les provenances libanaises, turques et syriennes de C. libani et celle, chypriote, de
C. brevifolia n’ont jamais été infestées par le puceron. Pourtant, nous avons examiné
138 arbres de C. libani représentant 5 provenances et 125 arbres de C. brevifolia
représentant 3 provenances. Dans les conditions des deux plantations, C. libani et C.

brevifolia semblent donc bien se montrer « résistantes » à C. laportei. A l’inverse, les

provenances de C. atlantica étaient très infestées, ce qui n’est pas une surprise. Les
densités d’infestation atteignaient au Treps sur certaines d’entre elles : 360 (06.80,
Tounfite, Maroc), 334 (06.81, Rialsesse, France), 142 (06.85, Tounfite, Maroc), à
Pellenc 173 (06.85, Col du zad, Maroc). Enfin quelques petites colonies ont été
trouvées sur de jeunes C. deodara au Treps en 1985.

Une analyse plus fine des densités d’infestation relatives des provenances de C.
atlantica n’a pu être faite à Pellenc en 1981 car elles étaient encore trop faibles

(4,61 ± 9 pucerons par arbre). Une année auparavant, on pouvait à peine y déceler la
présence de C. laportei. Ceci résultait du fait que les premiers vieux cèdres à partir
desquels s’est opéré la colonisation par le puceron de la plantation, en sont distants de
plus de 5 km. En 1985 en revanche, C. laportei était abondant (173,2 ± 69,3 pucerons
par arbre), mais les observations n’ont malheureusement porté cette année-là que sur
deux provenances.

L’analyse a donc été faite dans la plantation du Treps, contaminée plus précoce-
ment, à partir d’une trentaine d’arbres cinquantenaires, isolés, situés dans la direction
du vent dominant, à quelques centaines de mètres seulement. Des différences significa-
tives entre 8 provenances infestées ont été mises en évidence en 1980, puis à nouveau
en 1985 (tabl. 5). Dans les deux cas, ce sont les provenances ’TOUN (Tounfite, Maroc,
Haut-Atlas) et SEHE (Seheb, Maroc, Moyen-Atlas) qui ont été les plus attaquées. En
1981, en revanche, tant en juin qu’en octobre, aucune différence significative (même au
seuil 25 p. 100) entre les mêmes provenances n’a été observée.





Ce dernier résultat, apparemment en contradiction avec les autres, s’explique par
les conditions climatiques : au printemps 1981, dès le mois de janvier, la température
s’est maintenue nettement au-dessus de la normale, ce qui a permis à C. laportei de se
multiplier très précocement, si bien qu’au mois de juin l’insecte se trouvait avoir
colonisé de façon assez uniforme l’ensemble du peuplement. Au mois d’octobre, les
densités d’infestations étaient trop faibles (en moyenne de 11,5 ± 2,9). A l’automne, les
pullulations sont au contraire toujours limitées par les conditions climatiques.

Par ailleurs, au mois de juin en 1980, des différences hautement significatives de
hauteur existaient entre les provenances (tabl. 5). De plus, la densité d’infestation

moyenne par provenance (Y) était liée à la taille moyenne de chaque provenance (X) :
Y = 6,8*X - 803,9 avec : r = 0,81, F = 39,6 (1 et 6 d.d.l.), P = 2,5 p. 100. Cette
relation est encore meilleure entre les individus quelle que soit leur origine géographi-
que, en utilisant comme variable explicative la différence de la hauteur de l’arbre (X’)
soit par rapport à l’arbre moyen de l’ensemble des individus : Y’ = 2,5*X’ + 158,6,
r = 0,28, F = 13,6 (1 et 156 d.d.1.), P = 0,5 p. 100, soit par rapport à l’arbre moyen de
chaque parce(le : Y’ = 2,6*X’ + 158,6, r = 0,22, F = 7,8, P = 0,5 p. 100. Plusieurs

hypothèses sont possibles. La plus vraisemblable est que dans ce peuplement en cours
de colonisation, les pucerons se soient développés sur les arbres les plus hauts de

chaque parcelle, sur lesquels ils ont été transportés par le vent. En juin 1981, les
corrélations précédentes, aussi bien entre les provenances qu’entre les individus ne sont
significatives qu’au seuil de 25 p. 100. Comme nous l’avons déjà signalé, cette année-là,
très tôt des individus ailés se sont portés sur les autres arbres y compris sur ceux de
plus petite taille.

3.2. Possibilètés d’infestations artificielles de C. laportei chez les eèdres

3.21. Comparaison des espèces : C. atlantica, C. deodara, C. brevifolia

3.211. En serre

Cet essai devait vérifier que C. laportei ne pouvait ni se fixer, ni se multiplier sur
C. brevifolia. Dans ce but, 5 arbres supplémentaires de cette même espèce ont été
infestés en même temps aux Vignères (tabl. 1). Ce dernier résultat n’a pas été reporté
sur le graphique la, un autre essai ayant été réalisé dans les conditions naturelles.

Le 16.05.1983 (j + 3), sur C. brevifolia, en serre, tous les pucerons sont morts
alors qu’aux Vignères, avant de disparaître (j + 4), quelques-uns sont retrouvés vivants
sur les pousses de l’année précédente, sur C. deodara, une cinquantaine se sont fixés,
sur C. atlantica, ils ont donné naissance à de petites colonies de 5-10 individus. Le
20.05 (j + 7), sur C. deodara le nombre de pucerons est resté stationnaire, sur Cedrus
atlantica, en revanche, il a fortement augmenté. Par la suite, C. laportei disparaît
progressivement sur ces deux espèces. Cette disparition est la conséquence de l’action
des températures qui atteignent puis dépassent le seuil thermique supérieur de dévelop-
pement de l’insecte (FABRE & RABASSE, 1987). En serre, ce seuil est atteint plus tôt que
dans les conditions naturelles. Quoi qu’il en soit, on a dénombré au total : 3 164

pucerons sur la provenance de C. atlantica, 385 sur la provenance Himalayenne de C.
deodara.



3.212. Dans les conditions naturelles

Les résultats sont consignés sur la figure lb. Le 30.04.1985 (j + 1), de 10 à
20 pucerons sont fixés sur les 3 espèces de cèdres y compris C. brevifolia. Deux jours
plus tard sur cette dernière espèce on en retrouvait encore 7, mais le 06.05 (j + 7), ils

avaient disparu ou étaient retrouvés morts dans les manchons. En revanche, on

dénombrait sur chaque arbre de 105 à 360 pucerons sur C. atlantica, de 102 à

506 pucerons sur C. deodara. Puis (fig. lb), sur ces deux espèces, C. laportei s’est

fortement multiplié jusqu’au 10.06 (j + 42). Sur un arbre il y avait 3 000 pucerons, une
forte production de miellat sur lequel s’est développée de la fumagine. La température
devenant trop élevée, on a enlevé les manchons, mais des prédateurs qui étaient

présents sur d’autres arbres, hors essai, ont anéanti progressivement les colonies.

!..... , !.

3.22. Comparaison C. atlantica, C. brevifolia, C. libani

A Pellenc, le 27.06.1985 (j + 6), les 1 000 pucerons installés sur C. brevifolia ont
disparu ou sont retrouvés morts. 21 pucerons (0,4 p. 100 de la population initiale) se
sont fixés sur 2 provenances turques de C. libani : 3 sur POZA et 18 sur SULT, les
autres : 2 provenances libanaises, 1 syrienne étant indemnes. En revanche, 496 puce-
rons, soit 25 p. 100 de la population initiale se sont fixés sur C. atlantica représentée ici

par une provenance du Moyen Atlas (CZAD) sur laquelle on a dénombré 354 pucerons
et par une provenance française (VENT). Malheureusement, cette expérience a été
réalisée trop tard en saison au moment où s’installaient les conditions climatiques
estivales, de telle sorte que les pucerons fixés ne se sont pas multipliés et ils ont



disparu le 10.07 (j + 10) sur C. libani, le 11.07 (j + 11) sur C. atlantica. Dans cette

plantation, la population naturelle de C. laportei suivie sur C. atlantica du Ventoux a

également disparu le 21.07.

La fixation de C. laportei sur C. brevifolia n’a pu être observée, mais signalons
toutefois que nous avons trouvé quelques individus ailés qui venaient vraisemblablement
de la parcelle, ce qui montre que cette essence n’est pas totalement répulsive pour le
puceron.

3.23. Comparaison de quelques provenances françaises de Cèdres et C. deodara

Pour ce dernier essai, plus marginal, nous avons choisi 1 provenance indienne et
4 provenances artificielles françaises. Celle du Ventoux est originaire d’Algérie (MAURY,
1960 ; TOTH, 1970-1972 ; ARBEZ et al., 1978). Celles de Villelaure (84) et de Saint-
Michel l’Observatoire (04) viennent probablement du Liban, mais pour cette dernière
on sait qu’elle a été mélangée avec le cèdre de l’Atlas si bien qu’à l’heure actuelle il
existe des individus du type « Liban » et d’autres du type « Atlas ». Enfin, celle de

Marcilly appartient à C. atlantica.

Nb totcil de C Laportei Nb total de C Lapor:ei

Une première infestation a été faite le 21.05.85 avec 5(1 pucerons par arbre. Le
24.05 (j + 3) quelques pucerons seulement se sont fixés (fig. 2a), puis ils disparurent
rapidement sauf sur la provenance du Ventoux et celle de Marcilly. Les résultats sont



insuffisants et nous effectuons une deuxième infestation le 05.06.85, cette fois avec

100 individus par arbre (fig. 2b). Les pucerons disparaissent lë : 10.06 (Villelaure),
14.06 (Saint-Michel et C. deodara), 20.06 (Ventoux), 26.06 (Marcilly). En définitive
C. laportei ne s’est pas multiplié, mais le nombre total de pucerons dénombrés permet
de donner le classement suivant :

Villelaure ................. 64

C. deodara ................ 69

Saint-Michel ............... 104
Ventoux ................. 341

Marcilly .................. 540

Il est conforme aux résultats précédents : les 2 provenances de C. atlantica ont été

les plus infestées, en revanche, celles du « type Liban » le sont beaucoup moins tout
comme celle de C. deodara.

4. Conclusions

’ Cinara cedri infeste spontanément les 4 espèces de cèdre. Cependant, C. deodara
dont l’aire naturelle est très vaste n’est représenté dans les plantations comparatives que
par deux provenances. Par ailleurs, nous avons mis en évidence des différences

significatives de densité d’infestation entre certaines provenances de C. atlantica. Avant
d’être prises en considération, elles demanderaient à être confirmées et expliquées. Il

faudrait aussi prendre en compte l’impact de ce puceron sur les cèdres, d’autant plus
qu’il semble beaucoup plus faible que pour l’autre espèce (FABRE, 1982). Quoi qu’il en
soit, ces résultats s’accordent avec le fait que C. cedri ayant été trouvé dans une partie
de l’aire naturelle des cèdres, rien ne s’oppose à sa découverte en Algérie sur C.

atlantica, à Chypre sur C. brevifolia, en Afghanistan sur C. deodara.

C. atlantica est l’espèce la plus infestée par C. laportei. Cependant, entre quelques-
unes de ses provenances, des différences ont été mises en évidence en 1980 puis en
1985. En réalité, les colonies se sont développées dans chaque placette sur la pousse
terminale des arbres les plus hauts quelle que soit leur origine géographique, peut-être
à partir d’individus transportés par le vent. Les relevés devraient être poursuivis dans
cette même plantation lorsqu’elle ne sera plus en situation de colonisation. D’autres
devraient être effectués dans des reboisements ne comportant qu’une seule provenance.
De plus, les différences ne sont perceptibles qu’au début du printemps, sans doute
avant l’apparition des ailés qui se dispersent activement. Enfin dans ce type d’étude, il

est indispensable pour préciser la « sensibilité » des provenances à C. laportei, d’étudier
leur degré « d’infestabilité », mais aussi de le relier au seuil de nuisibilité de l’insecte,
ce qui n’a pas été fait dans cette étude préliminaire. C. deodara, représenté par une
seule provenance afghane était également infesté. Par contre, C. laportei n’a pas été
observé, ni sur C. brevifolia, ni sur C. libani. Ces derniers résultats sont en accord avec
le fait que C. laportei n’a pas été trouvé lors,des prospections faites en Turquie, en
Syrie et au Liban par REMAUDIÈRE.

L’utilisation de la technique des infestations artificielles était à priori séduisante,
mais il faut disposer de 200 à 300 C. laportei par infestation. Pour cela, il est

indispensable d’attendre le développement de ses populations spontanées qui s’effectue



généralement sur une courte période (1 à 2 mois). En conséquence, les expériences ont
été effectuées trop tard en saison et nous avons enregistré le plus souvent la disparition
des pucerons. Dans un seul cas, grâce à un élevage conduit en serre sur C. atlantica,
nous avons pu effectuer les infestations plus tôt (le 29.04.85) et observer la multiplica-
tion des pucerons.

Quoi qu’il en soit, les infestations artificielles confirment les résultats obtenus à

partir des infestations spontanées, tout en les nuançant dans certains cas. Ainsi, C’.
atlantica s’est toujours montré l’espèce la plus « infestable » y compris la provenance
artificielle française du Ventoux (originaire d’Algérie) et celle du Minervois (Marcilly).
C. brevifolia était bien l’espèce la plus « résistante », mais C. laportei peut s’y fixer

pendant 2 à 3 jours. C. libani se rapproche nettement de C. brevifolia mais les

pucerons peuvent s’y fixer plus facilement et s’y maintenir pendant un certain temps.
Enfin, C. deodara représentée par une seule provenance indienne a été faiblement
infestée tout comme C. libarei. Dans un cas elle a été aussi infestée que C. atlantica.

A l’heure actuelle, dans le sud de la France, l’extension du cèdre se fait exclusive-
ment au moyen de C. atlczntica. Les provenances artificielles françaises ont une

meilleure croissance en plantation comparative (VEYRET, 1984) et on peut récolter
facilement des graines. Cependant, à la lumière de ces résultats préliminaires, l’utilisa-
tion de C. libani et peut-être dans certains cas de C. brevifolia serait souhaitable pour
éviter les risques de pullulation de C. laportei. Ils sont importants à basse altitude

(FABItE, 1982). Dans un reboisement de 26 ans situé à 330 m d’altitude, au Petit
Lubéron dans la zone de chêne kermès où nous suivons depuis 1975 l’évolution des
niveaux de population des pucerons, 10 p. 100 des arbres sont morts, chaque fois après
une très forte multiplication de C. laportei.
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Summary

Comparative susceptibility of the genus Cedrus to aphids’ infestations : .’
Cedrobium laportei 7?c!MMd<F/’c and Cinara cedri Mimeur (Homoptera, Lachnidae).

this publication brings some precisions on the susceptibility of some provenances of : Cedrus
atlatiti(-a Manetti, C. libuni Loudon, C. brevifoliu Henry, C. deodara Loudon (only two prove-
nances), to aphids’ infestations : Cedrnbium luportei and Cinara cedri.



We have estimated the natural infestations’ densities of insects in two comparative plantations
cedars’ provenances in 1980, 1981, 1985. We also have conducted artificial infestations of
Cedrobium laportei in a greenhouse and in natural conditions between some provenances of :
Cedrus atlantica, C. brevifolia, C. deodara. Another test included provenances of C. libani. A last
test was made on different artificial french provenances and on other one of C’. deodara.

In natural conditions Cinara cedri can infest the four cedars’ species. This aphid can be found,
where it has not becn yet discovered : Cyprus, Afghanistan, Alg6rie... On the other hand, the

genus Cedru.s offers important differences of susceptibility to Cedrobium laportei’s infestations.
Cedrus atlantica can be easily attacked ; it’s not a surprise. Cedrus deodara can be also attacked.
On the contrary, Cedrus brevifolia and C. libani are not attacked by Cedrobiurn laportei and seem
« resistant » in natural conditions. Sometimes differences of susceptibility can be found between
some provenances for the two species of aphids. In this case in each experimental plot C. laportei
have infested the higher trees.

Artificial infestations confirm the results for C. laportei as well as they give nuances in some
cases. Indeed, Atlas cedar was always the more susceptible species, even french artificial prove-
nances of Ventoux and Marcilly. The settlement of aphids was very difficult or impossible on
Cedrus brevifblia, but it was observed quite regulary on C. libani. The provenancc of C. deodara
is more or less susceptible.

Key words : Cedar, Cedrus atlantica, Cedrus libani. Cedrus brcvifolia, Cedrus deodara,
Homoptera, Lachnidac, Cedrobium laportei, Cinara cedri, plant resistance, host specificity, suscepti-
bility.
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